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RESUME  

 

L’utilisation non raisonnée des insecticides de synthèse dans le contrôle des insectes ravageurs par les 

maraîchers constituent un danger pour le consommateur et l’environnement. Pour atténuer ce problème, des 

recherches de méthodes alternatives telles que les pratiques culturales s’avèrent nécessaires. L’étude a été réalisée 

dans la Vallée du Kou, de novembre 2022 à mars 2023. Elle visait à évaluer l’efficacité de plantes ayant des 

propriétés répulsives sur la densité des insectes ravageurs, les dégâts et le rendement de la tomate.  Pour ce faire, 

un dispositif expérimental en blocs aléatoires complets constitué de cinq traitements en quatre répétitions a été 

mis en place. Les analyses des données ont montré que les traitements ont eu un effet significatif (P=0,02) sur 

les dégâts occasionnés par Helicoverpa armigera Hübner. La densité des prédateurs était plus importante dans 

l’association tomate + œillet d’Inde. Les rendements moyens de tomate étaient plus élevés dans les parcelles 

traitées avec le pyrical 480 EC (8,71 t/ha), suivi des parcelles tomate + œillet d’Inde (8,29 t/ha). L’intégration de 

l’œillet d’Inde dans un système push-pull pourra contribuer à améliorer l’efficacité du dispositif de lutte 

biologique contre les insectes ravageurs de la tomate au Burkina Faso.  

© 2024 International Formulae Group. All rights reserved. 
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Contribution of three repellent plants in the biological control of insect pests 

associated with tomato at the Kou Valley, Burkina Faso 
 

ABSTRACT 

 

The uncontrolled use of synthetic insecticides by market gardeners to control insect pests is a danger to 

consumers and the environment. To alleviate this problem, research into alternative methods such as cultivation 

practices is needed. The study was carried out in the Kou Valley from November 2022 to March 2023. The aim 

was to assess the effectiveness of plants with repellent properties on insect pest density, damage and tomato 
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yield.  To do this, a randomised complete block design consisting of five treatments in four replications was set 

up. Data analysis showed that the treatments had a significant effect (P=0.02) on the damage caused by 

Helicoverpa armigera Hübner. Predator density was higher in the tomato + marigold combination. Average 

tomato yields were higher in plots treated with pyrical 480 EC (8.71 t/ha), followed by tomato + marigold plots 

(8.29 t/ha). Integrating marigold into a push-pull system could help to improve the effectiveness of the biological 

control system against insect pests of tomato in Burkina Faso.  

© 2024 International Formulae Group. All rights reserved. 
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INTRODUCTION  

Au Burkina Faso, la filière maraichère 

occupe une place de choix parmi les filières 

porteuses. Cette filière engendre près de 400 

000 emplois et représente 16,5% de la 

production agricole et 10,5% de celle du 

secteur primaire (MAHRH, 2011). En termes 

d’économie, elle génère près de 6 milliards de 

FCFA, soit une contribution moyenne de 4,5% 

au produit intérieur brut du pays (MAHRH, 

2011). Après l’oignon, la tomate (Solanum 

lycopersicum L.), appartenant à la famille des 

solanacées, est la deuxième plus importante 

culture maraîchère au Burkina Faso. En effet, 

sa culture contribue significativement à lutter 

contre l’insécurité alimentaire et nutritionnelle, 
le chômage, la pauvreté et les mauvaises 

conditions de vie (Traore et al., 2022). La 

tomate est cultivée pour ses fruits qui sont 

riches en vitamines et sels minéraux, 

particulièrement en vitamines A et C et se 

consomme frais ou transformé (Chougourou et 

al.,2012, N’zi et al., 2019). Cultivée à travers 

tout le pays et par 30% de la population 

maraichère, la tomate a rapporté environ 80 

milliards de francs CFA pour une production 

de 170 000 tonnes en 2018 (MAAH, 2019). 

Malheureusement, la production de la 

tomate au Burkina Faso est sujette à des 

contraintes biotiques telles que les agents 

pathogènes et les insectes ravageurs (IFDC, 

2007). Parmi les insectes ravageurs, on peut 

citer Bemisia tabaci Gennadius (Hemiptera : 

Aleyrodidae), Helicoverpa armigera Hübner 

(Lepidoptera : Noctuidae) et Tuta absoluta 

Meyrick (Lepidoptera : Gelechiidae) qui 

peuvent induire des pertes de récolte pouvant 

aller de 50 à 100% (IFDC, 2007) ; ce qui 

explique souvent la baisse de production 

(IFDC, 2007 ; Blancard et al., 2009). Face à ces 

bioagresseurs, les maraichers utilisent des 

produits chimiques de synthèse (Drabo et al., 

2020). Cette méthode de lutte permet de 

contrôler les insectes ravageurs mais reste 

cependant préjudiciable à l’homme et à 
l’environnement dû à la toxicité et l’écotoxicité 
des produits (Naré et al., 2015). L’utilisation 
des pesticides de synthèse pose des problèmes 

tels que l’accroissement de la résistance des 
insectes ravageurs, la disparition des insectes 

utiles (pollinisateurs, prédateurs et 

parasitoïdes), la pollution des eaux de surface 

et des nappes phréatiques, la neutralisation de 

la vie du sol, etc. (Toé et al., 2013).  

Pour toutes ces raisons, il est opportun 

de penser à des méthodes de substitution aux 

pesticides de synthèse dans la lutte contre les 

insectes ravageurs de la tomate. Parmi ces 

méthodes, les pratiques culturales telles que 

l’utilisation des plantes répulsives est 
susceptible de réduire significativement la 

pression des bioagresseurs (Amoatey et 

Acquah, 2010 ; Ngando et al., 2022). Au 

Burkina Faso, très peu d’informations existent 
sur l’utilisation des plantes répulsives en 

association avec la tomate dans la gestion des 

insectes ravageurs. La seule information dont 

nous disposons fait référence à une étude 

menée sur l’association de la tomate avec le 
basilic (Ocimum basilicum L.), l’ail (Allium 

sativum L.) ou l’oignon bulbe (Allium cepa L.) 

et qui a donné de bons résultats (Son et al., 

2017). Ce déficit d’informations doit être 
comblé et permettre aux producteurs d’avoir 
une gamme variée de plantes répulsives pour 

une perspective de lutte biologique.  La 

présente étude avait pour objectif d’évaluer 
l’effet de plantes répulsives (basilic, œillet 
d’inde et ciboulette) sur la densité des insectes 
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ravageurs, les dégâts et le rendement de la 

tomate.  

 

MATERIEL ET METHODES 

Site d’étude 

L’expérimentation a été conduite au 

cours de la campagne sèche, de novembre 2022 

à mars 2023 sur la plaine de la Vallée du Kou, 

site expérimental de la station de recherche de 

Farako-Bâ. Cette plaine, située à environ 25 km 

de Bobo-Dioulasso, relève de la commune 

rurale de Bama à 10°20’de latitude Nord et de 

4°20’ de longitude Ouest. C’est une plaine 
entièrement aménagée sur 1200 ha avec un 

système d’irrigation gravitaire sans pompage. 
Dans cette plaine, la Direction Régionale de 

Recherches Environnementales et Agricoles de 

l’Ouest dispose d’une superficie de 60 ha pour 
les expérimentations et la production de 

semences agricoles. Cette zone a un climat de 

type Sud-soudanien et est caractérisé par une 

alternance d’une saison pluvieuse de mai à 
octobre et d’une saison sèche de novembre à 

avril.  La pluviométrie dans la région varie 

entre 900 et 1200 mm d’eau par an. Les 
températures moyennes varient entre 25 et 

30°C (Guinko, 1984).  Les sols de la Vallée du 

Kou sont de types ferrugineux tropicaux, très 

hydromorphes par endroits, de texture limono-

sableuse à argilo- limoneuse. Ils sont marqués 

par un lessivage actif des éléments nutritifs, 

causant parfois des problèmes de fertilité. Ce 

sont des sols acides à pH en eau variant entre 

5,5 et 6,5 avec une concentration en bases 

échangeables relativement élevée (Nébié, 

1995).   

 

Matériel 

Le matériel végétal utilisé était 

constitué de la variété de tomate Mongal F1 de 

la société TECHNISEM. C’est une variété de 
cycle court (65 JAR), adaptée à la saison très 

chaude et à l’hivernage, résistante au 
flétrissement bactérien, au fusarium, au 

Tomato Mosaic Virus (TMV) et aux 

nématodes à galles. Les plantes répulsives 

utilisées étaient composées du basilic (Ocimum 

basilicum L.), de ciboulettes (Allium 

schoenoprasum L.) et de l’œillet d’inde 
(Tagetes erecta L.) respectivement de la 

famille des Lamiacées, des Amaryllidacées et 

des Astéracées Ces plantes ont été utilisées en 

culture intercalaire avec la tomate.  

L’insecticide de synthèse utilisé était le Pyrical 
480 EC à la dose de 1 l/ha. 

 

Méthodes 

Mise en place de la pépinière 

Les pépinières ont été mises en place 

dans des bacs dont le terreau a d’abord été 
stérilisé à l’eau bouillante (100°C) quelques 
jours avant l’ensemencement des graines. Des 
lignes de semis avec un écartement de 15 cm 

ont été tracées pour ensemencer les graines des 

différentes spéculations (œillet d’inde, basilic 
et tomate). Les pépinières ont été arrosées tous 

les jours jusqu’à deux jours avant le repiquage.  
Dispositif expérimental   

Le dispositif expérimental utilisé était 

un bloc complètement randomisé avec cinq 

traitements en quatre répétitions. Les 

traitements étaient constitués de (i) 

Association tomate + basilic: TB; (ii) 

Association tomate + Œillet d’Inde : TO ; (iii) 

Association tomate + ciboulette: TC; (ivi) 

Tomate traitée avec Pyrical 480 EC : TI ; (vi) 

Tomate sans association ni traitement 

insecticide comme témoin : T.  

Les répétitions étaient séparées entre 

elles par une distance de 5 m. Chaque répétition 

était composée de 5 parcelles élémentaires dont 

chacune avait une superficie de 15m2 (3m de 

largeur sur 5m de longueur). La distance entre 

ces parcelles élémentaires était de 2m. 

Préparation des parcelles et repiquage des 

plants  

La préparation des parcelles a consisté à 

un labour à plat suivi d’un émiettement des 
grosses mottes à la main. Les plantes répulsives 

ont été repiquées trois jours avant la tomate. 

Les plants ont été repiqués avec des 

écartements de 0,3 m sur 0,4 m pour l’œillet 
d’inde et le basilic ; de 0,15 m sur 0,2 m pour 

la ciboulette et de 0,4 m sur 0,8 m pour la 

tomate. Le dispositif de repiquage était tel que 

dans les différentes associations, les plants de 

tomate étaient encadrés de part et d’autre, 
suivant la longueur, par 2 rangées de plantes 

répulsives. Pour l’œillet d’Inde ou le basilic, il 
y’avait 4 rangées de 17 plants chacune qui 



A. SAWADOGO et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 18(5): 1858-1869, 2024 

 

1861 

encadraient 5 rangées de 35 plants de tomate. 

Pour la ciboulette, 4 rangées de 26 plants 

chacune encadraient 6 rangées de 42 plants de 

tomate. Les parcelles de tomates seules étaient 

constituées de 8 rangées de 7 plants chacune.   

Du compost enrichi au Burkina 

phosphate a été utilisé comme fumure de fond 

à la dose de 4 t/ha. Les engrais chimiques tels 

que le NPK et l’urée ont été appliqués 
respectivement à la dose de 120 kg/ha, 10 jours 

après repiquage et 100 kg/ha, 30 jours après 

repiquage et. Des sarclages ont été faits au 

besoin.  

Evaluation de la densité des insectes 

L’évaluation de la densité des insectes a 
consisté à faire des observations sur des plants 

de tomate afin de dénombrer les insectes 

présents. Ainsi, 10 pieds de tomate ont été 

choisis de manière aléatoire dans chaque 

parcelle élémentaire pour les observations. Les 

observations ont été faites directement en 

parcelle tous les 7 jours. Au total, huit 

observations ont été effectuées à partir du 28 

décembre 2022 jusqu’au 15 février 2023. 
Toutes les observations ont été faites très tôt le 

matin (avant 7 h) sur les feuilles, sur les 

bouquets floraux et sur les fruits.  

Evaluation du rendement de la tomate en 

fonction des traitements 

Le rendement en fruit a été calculé en 

fonction des traitements. Ainsi, dans chaque 

parcelle élémentaire, les fruits ont été récoltés 

au niveau des lignes centrales. Ces fruits ont été 

triés pour séparer les fruits perforés des fruits 

commercialisables. Les fruits 

commercialisables ont été pesés par la suite 

afin de déterminer le rendement. Ce rendement 

a été déterminer en divisant la production totale 

commercialisable de chaque traitement par la 

surface parcellaire. L’évaluation des dégâts des 
ravageurs a été faite en considérant les fruits 

infestés par H. armigera au niveau de chaque 

traitement. Le taux d’attaque des fruits a été 
calculé en utilisant la formule suivante : 𝑇 =𝐴𝐵 × 100    

T= Taux d’attaque ; A = nombre de fruits 

perforés ; B = nombre total de fruits 

 

 

Traitement et analyses des données  

Les données collectées ont été saisies 

sur un tableur Excel 2016 et analysées avec le 

logiciel R version 4.2.2. L’effet de 
l’association des plantes répulsives avec la 
tomate sur la densité des insectes ravageurs, les 

dégâts occasionnés ainsi que le rendement a été 

déterminé par des tests non paramétriques. Le 

test non paramétrique de Kruskal-Wallis a été 

utilisé suivi du Pairwise.t.test en cas différence 

significative au seuil de 5%. 

 

RESULTATS 

Insectes rencontrés dans les parcelles 

élémentaires 

Le Tableau 1 présente l’abondance 
relative des insectes rencontrés sur les parcelles 

expérimentales selon le groupe fonctionnel et 

les traitements. Les ravageurs rencontrés 

étaient H. armigera, B. tabaci et les thrips. Les 

fourmis, les coccinelles et les punaises sont les 

prédateurs observés au cours de l’étude. Dans 

les parcelles de tomate sans association et sans 

traitement insecticide, beaucoup d’insectes 
ravageurs y ont été dénombrés par rapport aux 

parcelles associées et aux parcelles traitées 

avec l’insecticide. Quant aux prédateurs, leur 

nombre était plus élevé (939 individus) dans les 

parcelles de tomate associés à l’œillet d’Inde. 

Parmis les insectes ravageurs, H. armigera et 

B. tabaci étaient les plus abondants et les plus 

fréquents et constitueront, par la suite, le centre 

de l’étude. 
 

Fluctuation des populations de B. tabaci en 

fonction des traitements  

La Figure 2 présente les nombres 

moyens d’adultes de B. tabaci par plant de 

tomate enregistrés à chaque date d’observation. 
La densité des adultes de B. tabaci par plant de 

tomate était plus élevé au début des 

observations (30ème JAR) quel que soit le 

traitement considéré. On remarque également 

sur la même figure que les courbes de 

fluctuation de la population de B. tabaci dans 

les parcelles associées à l’œillet d’inde et au 
basilic étaient en dessous des autres courbes 

des autres traitements jusqu’au 44ème JAR. A 

partir du 51ème JAR, la densité de B. tabaci est 

passée de 12 à 5 individus dans les parcelles de 



A. SAWADOGO et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 18(5): 1858-1869, 2024 

 

1862 

tomate traitées avec l’insecticide chimique 
(TI). La courbe de la fluctuation des 

populations de B. tabaci dans les parcelles 

témoins est restée au-dessus de tous les autres 

du début jusqu’à la fin de l’expérimentation. 
De manière générale, on observe une 

diminution de la densité de populations du 

ravageur quel que soit le traitement. 

 

Fluctuation des populations de H. armigera 

en fonction des traitements  

La Figure 3 présente les fluctuations des 

larves de H. armigera au cours de 

l’expérimentation. Les larves de H. armigera 

ont été rencontrées dans les parcelles 

expérimentales à partir de la troisième 

observation (44 JAR). Une diminution relative 

du nombre de larves par plant de tomate a été 

observée au niveau de tous les traitements sauf 

dans les parcelles témoins où la densité des 

larves de H. armigera est passée de 0 à presque 

7 larves /plants au 58ème JAR. A la dernière date 

d’observation (72 JAR) aucune larve de H. 

armigera n’a été rencontrée dans les parcelles 
de tomate traitées avec l’insecticide de 
synthèse. Au niveau des parcelles associées, la 

tendance des courbes de fluctuation montre 

qu’il y a eu moins d’insectes dans les parcelles 
de tomate associées à l’œillet d’inde.  

 

Importance des dégâts de H. armigera sur la 

tomate en fonction des traitements  

Les résultats des analyses statistiques 

ont montré que les traitements ont eu un effet 

significatif (Chi carré =11,173 ; df = 4 ; P = 

0,02) sur le niveau des dégâts occasionnés par 

H. armigera sur les fruits (Tableau 2). Ces 

dégâts étaient plus faibles dans les parcelles 

traitées avec l’insecticide chimique. Par contre, 

le niveau de dégâts le plus élevé a été enregistré 

dans les parcelles témoins. On note que dans 

les parcelles de tomate associée avec le basilic 

et avec les ciboulettes, le niveau des dégâts 

était au moins deux fois plus faible que dans les 

parcelles témoins.   

 

Rendement de la tomate en fonction des 

traitements 

Le Tableau 3 présente les nombres 

moyens de fruits commercialisables et non 

commercialisables par plant de tomate et les 

rendements moyens de la tomate (t/ha) selon 

les différents traitements. Les quantités de 

fruits commercialisables les plus élevés étaient 

observés dans les parcelles traitées avec 

l’insecticide chimique tandis que les plus 
faibles étaient enregistrées dans les parcelles 

témoins (Chi carré = 9,088 ; df = 4 ; P = 0,05). 

Le nombre moyen de fruits commercialisables 

obtenu au niveau des parcelles où la tomate n’a 
été associée à aucune culture est 24,55 ; alors 

que ce nombre est 46 pour les associations 

tomate + œillet d’inde et tomate + basilic. En 
termes du rendement net, les analyses 

statistiques ont révélé une différence 

significative entre les rendements obtenus en 

fonction des traitements (Chi carré = 13,944; df 

= 4 P = 0,007). Le rendement le plus élevé a été 

enregistré dans les parcelles traitées avec 

l’insecticide de synthèse. Dans les parcelles de 

tomate associée avec les plantes répulsives, 

c’est le traitement tomate + œillet d’inde qui a 

obtenu le rendement le plus élevé (8,29 t/ha) 

suivi de la tomate + basilic (7,65 t/ha). 

 

 

Tableau 1 : Abondances relatives des insectes ravageurs et prédateurs collectés au cours des 

différents traitements. 

 

 

Groupes 

fonctionnels 

Traitements 

T TO TB TC TI 

A P(%) A P(%) A P(%) A P(%) A P(%) 

Ravageurs 3441 94,35 2802 73,08 1691 73,71 2936 92,32 779 95,94 

Prédateurs 206 5,64 939 24,49 361 15,73 241 7,57 33 4,06 

Total 3647  3741  2052  3177  812  

A = abondance, P = proportion, T = témoin, TO = Tomate + œillet d’inde, TB = tomate + basilic, TC = tomate + ciboulette, 

TI= tomate traitée avec insecticide chimique. 
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Figure 1 : Localisation géographique du site d’expérimentation. 

 

 
Figure 2 : Fluctuation des populations de B. tabaci dans les parcelles de tomate en fonction des 

différents traitements. 
T= Témoin, TO= Tomate + œillet d’Inde, TB= tomate + basilic, TC= tomate + ciboulette, TI =   tomate traitée avec insecticide 

chimique. 

 

0

5

10

15

20

25

30

35

40

45

50

30 JAR 37 JAR 44 JAR 51 JAR 58 JAR 65 JAR 72 JAR

N
o
m

b
re

s 
m

o
y
en

s 
d
'a

d
u
lt

es
 p

ar
 p

la
n
t 

Nombre de jours après repiquage

T TB TC TO TI



A. SAWADOGO et al. / Int. J. Biol. Chem. Sci. 18(5): 1858-1869, 2024 

 

1864 

 
Figure 3 : Fluctuation des populations de H. armigera dans les parcelles de tomate en fonction des 

différents traitements. 
T= Témoin, TO= Tomate + œillet d’Inde, TB= tomate + basilic, TC= tomate + ciboulette, TI = tomate traitée avec insecticide 

chimique. 

 

Tableau 2 : Taux d’attaques des fruits de tomate par les insectes ravageurs dans les parcelles en 

fonction des différents traitements. 

 

Traitements Taux d’attaque 

T 48,20  7,70a 

TB 22,86 4,92b 

TC 20,03  5,45b 

TO 28,19  7,44ab 

TI 16,46  4,43b 

P 0,02* 

T= témoin, TO = Tomate + œillet d’Inde, TB = tomate + basilic, TC = tomate + ciboulette, TI = tomate traitée avec 
insecticide chimique, * significative 

NB : dans la même colonne, les chiffres suivis de la même lettre ne sont pas significativement différents au seuil 

 5%. 
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Tableau 3 : Rendements moyens de la tomate obtenu en fonction des différents traitements.  

 

Traitements Nombres moyens de fruits 

commercialisables/plant 

Nombres moyens de fruits 

non commercialisables/plant 

Rendements en t/ha 

T 24,55±4,10a 23,33±4,50b 3,84±0,48a 

TB 41,22±11,89ab 8,66±1,71a 7,65±1,58ab 

TC 46,00±10,29ab 9,89±3,06a 7,33±1,41ab 

TO 46,00±11,10ab 12,00±2,19ab 8,29±1,49bc 

TI 82,67±19,63b 5,00±0,83a 8,71±1,08bc 

P 0,05* 0,003* 0,007* 

T= témoin, TO= Tomate + œillet d’Inde, TB= tomate + basilic, TC= tomate + ciboulette, TI = tomate traitée avec insecticide 
chimique, *= significatif 

NB : dans la même colonne, les chiffres suivis de la même lettre ne sont pas significativement différents au seuil 5%. 

 

 

DISCUSSION  

Les résultats obtenus suite aux 

observations effectuées dans les parcelles 

expérimentales ont révélé une forte densité des 

insectes ravageurs dans les parcelles témoins 

(culture de tomate sans association) 

comparativement aux parcelles où la tomate a 

été associée aux plantes répulsives. Cette 

observation est similaire à celle de Mochiah et 

al. (2011) qui, lors de son étude, a montré qu’en 

monoculture, les plantes étaient plus infestées 

et constituaient une ressource alimentaire 

importante pour les insectes ravageurs par 

rapport à une culture associée. D’autres auteurs 
tels que Rhino et al. (2014) et Khafagy (2015) 

ont rapporté de manière générale que les 

plantes aromatiques contiendraient des 

composés volatils pouvant perturber le 

développement du ravageur et favoriser la 

croissance de la plante hôte.  De nombreux 

prédateurs ont été recensés dans les parcelles 

où la tomate a été associée à l’œillet d’Inde par 

rapport aux autres types d’association. L’œillet 
d’Inde, la ciboulette et le basilic étant toutes 
des plantes répulsives, nous ne pouvons 

qu’émettre des hypothèses quant à ce nombre 

élevé de prédateurs dans ce traitement précis. 

L’œillet d’Inde étant une plante feuillue et très 

frolifère (fleurs de différentes couleurs), il se 

pourrait que ces caractéristiques attirent les 

prédateurs ou soit qu’il dégage une substance 

volatile plaisante à ces prédateurs. Khan et al. 

(2016) et Bhattacharyya, (2017) ont également 

affirmé que l’œillet d’inde produit facilement 
des composés hautement volatils qui attirent 

les ennemis naturels et repoussent les 

ravageurs. Dans ce sens, l’œillet d’inde 
pourrait agir de manière indirecte sur les 

insectes ravageurs par l’intermédiaire des 
prédateurs qu’elle attire. Cette affirmation 

rejoint celle de Iamba et Homband (2020) selon 

laquelle l’œillet d’Inde est utilisé dans la lutte 

contre les insectes ravageurs des légumes car 

elle attire un nombre important d’insectes 

utiles.  

Il ressort de notre étude que la 

fluctuation des populations de B. tabaci et de 

H. armigera diffèrent en fonction du type de 

traitement au cours du temps. Au début des 

observations, la densité de B. tabaci était élevé 

dans chaque traitement. Cette période 

correspondait à la phase végétative des plants 

où les feuilles sont tendres et certainement 

appétées par l’insecte ravageur. B. tabaci est un 

insecte piqueur-suceur de sève et les jeunes 

feuilles faciliteraient donc sa prise de 

nourriture. Vers la fin de l’expérimentation, la 
densité de population de l’insecte ravageur 
était presque nulle dans tous les traitements ; 

ceci peut être expliquer par l’état vieillissant 
des plants qui aurait emmené les mouches 

blanches à migrer vers d’autres sources de 
nourriture. Ces résultats sont proches de ceux 

de Nzi et al. (2010) qui ont fait des 
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observations similaires. Selon ces auteurs, les 

faibles effectifs de B. tabaci observés lors de 

leur étude peuvent être reliés à la senescence 

des plants qui empêche l’insecte de se nourrir 
et par conséquent migre vers d’autres zones 
favorables à leur développement. Quant aux 

larves de H. armigera, c’est à partir du 44ème 

JAR que sa présence a été signalée dans toutes 

les parcelles. Cette période correspondait à la 

période de floraison qui se trouve être la 

période idéale pour détecter la présence des 

larves de H. armigera dans les champs de 

tomate. Dans les parcelles témoins, B. tabaci 

ou H. armigera ont eu le temps de se multiplier 

sans être perturber ; ce qui expliquerait le fait 

que la courbe de fluctuation soit au-dessus de 

toutes les autres. Par contre pour les parcelles 

associées aux plantes répulsives, un faible 

nombre d’individus de ravageurs y a été trouvé 

au cours des différentes dates d’observation. 
Ce constat vient confirmer l’efficacité de ces 
plantes dans le contrôle des insectes ravageurs.  

Nos résultats corroborent ceux de Dross (2012) 

qui a trouvé que les plants de basilic associés à 

ceux de la tomate permettaient de réduire les 

infestations de B. tabaci. 

Les larves de H. armigera a occasionné 

des dégâts visibles sur les fruits de la tomate. 

Ces dégâts se sont traduits par des trous 

réguliers au niveau des fruits mûrs et non mûrs. 

Les dégâts variaient d’un traitement à un autre. 
Le taux de dégâts le plus élevé (48,20%) 

obtenu dans les parcelles témoins pourrait être 

lié à la forte population des insectes ravageurs 

dans ces parcelles. Les faibles pourcentages de 

fruits infestés ont été observés dans les 

parcelles associées aux plantes répulsives et 

celles traitées avec le pyrical 480 EC. Tout 

comme l’insecticide de synthèse, la présence 

de l’œillet d’inde, du basilic et de la ciboulette 

dans la tomate, de par leur composé volatil, a 

empêché les femelles de pondre sur les plants 

réduisant ainsi les infestations. Nos résultats 

sont similaires à ceux trouvés par Ossey et al. 

(2023). Selon ces auteurs, l’association du soja 
avec la tomate a permis de réduire les 

infestations des fruits. D’autres auteurs ont 
révélé qu’en association de culture, les plantes 
non hôtes libèrent des substances volatiles qui 

affectent le comportement de ponte des 

lépidoptères (Ratnadass et al., 2012 ; Diatte et 

al., 2016 ; Son et al.,2018 ; Conboy et al. 2019, 

Poveda et al., 2019)  

Le nombre de fruits commercialisables 

et les rendements obtenus au cours de notre 

étude ont été faibles dans les parcelles témoins 

(tomate uniquement et sans traitement). Au 

niveau des parcelles associées, l’œillet d’inde a 
permis d’obtenir un nombre élevé de fruits 

commercialisables (46 fruits / parcelle) et un 

bon rendement (8,29 t/ha). Les parcelles 

traitées avec l’insecticide de synthèse ont 

obtenu le rendement le plus élevé (8,71 t/ha). 

Ces résultats montrent que non seulement 

l’association des cultures permet de mieux 

protéger les cultures, mais permet aussi 

d’optimiser les rendements tout en étant 
rassuré sur la qualité des produits en termes de 

résidus de pesticides. Yarou et al. (2017) ont 

montré que même si l’efficacité des plantes 
répulsives n’est pas complète dans la lutte 
contre les ravageurs, elle peut néanmoins 

permettre de maintenir la population des 

ravageurs en dessous du seuil de nuisibilité et 

réduire l’usage des pesticides de synthèse 

utilisés sur les légumes. Ceci permet par 

conséquent de minimiser les risques 

d’intoxication des populations. Les plantes 
répulsives peuvent aussi permettre d’accroître 
les rendements avec un rapport coût/bénéfice 

comparable à celui des pesticides de synthèse 

(Amoabeng et al., 2014).  

 

Conclusion 

La recherche de méthodes alternatives 

de lutte contre les insectes ravageurs qui soient 

respectueuses de l’environnement et de la santé 
humaine a conduit à évaluer l’effet de trois 
types d’associations culturales dans le contrôle 

des insectes ravageurs les plus fréquents et 

abondants de la tomate.  Toutes les plantes 

utilisées (Ciboulette, œillet d’inde et basilic) 

ont eu des effets répulsifs sur B. tabaci et H. 

armigera. L’association des plants de tomate 

avec le basilic ou l’œillet d’inde a permis de 

mieux protéger la culture contre H. armigera et 

B. tabaci. Cela s’est traduit par un pourcentage 

d’infestation des fruits par H. armigera plus 

faible. L’œillet d’inde, en plus d’avoir un effet 
répulsif sur les insectes ravageurs, attire les 
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insectes utiles qui contribuent à la régulation 

naturelle des populations de ces ravageurs.  Les 

meilleurs rendements ont été obtenus dans les 

parcelles traitées avec l’insecticide et celles 

associées à l’œillet d’inde. Les résultats 

engrangés dans cette étude disponibilisent une 

base de données qui peut être prise en compte 

dans l’élaboration des stratégies de lutte 

intégrée contre les insectes ravageurs de la 

tomate.  
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